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Ln Révolution sen1ble éclater con1n1e un coup de foudre : tel 
est, du n1oins 1 en li80, le scnti1nent général des Français cl surtotlt 
des étrangers. . . 

Cependant clic a été préparée par plusieurs siècles. Les esprits 
clairvoyants l'ont pressentie: d'Argenson l'annonce en ii51, on s,'y 

' . attend encore en 1iif, Voltaire la réserve il ,, nos pclils-ne\'cux i,, 
Turgot essaif'l de l'évilP.r, et, en i ï88, presque seul, l\lirabeau la 
rnesure d'un regard de génie et prévoit déjà ce qu'elle sera. . 

Elle est sortie, nalurellc111cnt, de l'excès des n1aux 011 régirttb 
social et politique qne Richelieu et Louis XIV avaient établi bt 
qu'avaient 1nnintenu, tantôt le consolidant, tantôt l'afTail>lissanl, 

1 

Louis XV et Louis XVI: régi1ne fondé sur les privilèges des per-
sonnes et des propriétés, s1ir lïnégalilé, l'nrhitrnire, la confusion 
et l'incohé1;P.ncc des i11slilutions. l\lnis cc svslèmc était con11nun à 

• 
• tous les Étals de l'Europe' continentale et rn1nonlnit à ln f~odalité 

que les n1onnrchics des pays unitaires et centralisés avaient laissé 
subsister en partie, après en avoir détruit les pa1·lics gênantes. 
Seulement, dans les autres l~tnts, les sujets étaient pins dociles, 
plus résignés, moins instruits, et ceux qni y détenaient la cull111·c 
de l'esprit avaient soin de séparer l'actio.n de ln pensée cl de 

• con1pcnser les audaces de lïntclligencc par la Lin1itlilé de la vie 
pratique. En France, et lit seulen1e11t, pouvait se faire une révo-

• 
1. l.c,;on d'i11lro,l11ctiu11' à 1111 couri p11l,lic snr la llë,olnlilln fail à la Faculté tles 

Lellres t.lo Lillo ( 1 \IOü). 
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lulion. Le dèspolisine y était. ·n1oins forl, n1oins tyrannique, pàrçe 
que les mœurs y élaicnt.plus douces el q·ue l'l~lat y co,nmandait . 
de plus haut el de plus loin ; la servitude seigneuriale y. était 
n1oins vè:cnloil·e, la librairie cl la presse plus libres et plus 
.actives, les h11nièrcs plus rt\pandues, la richesse des classes· 
supérieures plus grande cl n1icux rt\partie, et ainsi Lous les abus 
y étaient plus détestés. L0 ancien régin1c cl ln haine qu'on lui 
porlnil, l'exc·.:is ùes _n1au:c chaque jour sentis cl ln vue claire des 
n1oyc11s de s'en nlTranchir,. voilà ln cause prorondc du changcn1erit. 
cr La liberté, écrira plus lard )lalouct, voilà toute la n1agic de .la 
Révolution. ,, 

Ajoutez-y la philosophie; n1ais clic ne vient qu'cnsuilt>. <• IJ'n'cst 
personne, a écrit i\lirab~au, qui n'avou~ aujourd'hui que la n.ation 
française a été préparée il la llévolutio_n par le sentiment de ses 
maux bien plus que par le progrès de ses lu,nières. 1> Sans doute, 
de i\lonlesq11ieu, par Vollairc et Rousseau, jusqu'à Condorcet, le~. 
doctrines ont excrc1i une grande influence sur les esprits cultivés 
et 1nêrne se sont répandues par des canaux secrets j11sq11e dans le 
peuple; n1ais les philosophes - Rousseau lui-n1êrne - n'o.nt pas • 
toujours la ha ré.liesse de pensée qu on s"est pln a letÙ· prêter; ils 
con1mandenl dans les réforn1cs une gradation prntlcntc, conforme 
a la n1arche rnêmc de la nature; peu portés à l'action,. ils ne 
poussent pas irnrné11ialen11.:nt cl dirccternent à u_nc révolulioü. ,, On 
n'cùt rien fait, écr·ira en lï!ll le constitunnl Dt11·a11d-)lnillnnc·, pas 
mên1e en suivanl les leçons des philosophes ..... Dans un leinps 
de rérolulion où, dès le prernicr conlncl des esprits, il fallut se 
résoudre il acquérir la liherlé plultil q11°it la régler, hriscr toutes 
les chaines 011 ne loucher à aucune n, 011 ne procéda pas avec la 
lenteur conseillée par les philosophes. Ln fl1~\·0l11lio11 ne se fùl pas 
fait,i si .011 ne reùl " ùr11sq11éc, si 1'011 n'eùt pris lo11s les grands 
décrets d'assaut, con1n1e la Daslille ,,. 

Joignez enfin lu Révol11lion 11"..\rntlriquc, ln Déclnrnlion des 1!roils 
de Philadelphie. la contagion, toujours grande, de l'e:cen1plc el tlu 
succès l\lais, sans la Révolu lion des 1;:t·als-Unis, la Hérol11lio11 f'ran-. . 
çaise aurait éclalô nu 1n,'.!1nc n101n1!nt, Ile ln 1nèn1e façon, cl se 
serait développée de ln 1nê111c 1nn11ière. Les causes cssc11Licllcs de 
ce grand 111011,·erncnl ne sont pas hors de Fra11cc, rnnis dans rhis­
Loire 1nèrne de la France. dans les llH\IIX accurnulés du passé, les 
occasions du présenl. le c11ractèrc pcrrnnnenl du peuple français 
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et les lrnnsrornui.lions qne près de denx siècles de despotisme lui 
avnicnt rnil suhir. • 
. L'Ancien r1\gin1e devait conduire fatàlcn1ent à la Hévolütioq; 
il étnit devenu intolérable, et personne, p·ns 1nê1nc Turgot, 
n'nvnil trouvé les n1oycns de le mellrc en harmonie avec les 
scnti1nents ·cl les hcsoins nourcnux. Pourquoi cc régirnc, tant de 
fois con1lnn1n1~ depuis Vnuhnn et F1inclon, ne fut-il abattu qu·a­
pr1\s li~!l '? Pourquoi les Français tardè1•ent-ils tant à secouer le 
joug'? 

Les rnisons tiennent au caractère du peuple français cl surtout­
à la n1archc générafc de son histoire au x,·111° siècle. Le F1·nnçais, 
qui, 1nalgré sa tnohilité cresprit, n·est pas dépourvu d'un grand 
fonds de patience, était devenu plus docile depuis ln. monarchie 
(1 ahsolne n; rohéissancc lui avait été inculquée surtout par 
Louis XIV, par une adn1inislralion centrnlisante, ùureaucratiquc, 
fiscale; r1!glernenlant tout il outrance, par la suppression des ini­
tiatives individuelles et des associations si l>rillanles et si actives 
au x,·1• siècle et au début du x,·n•. On supportait tout; mais ln. 
vivacité de notre lempérnn1e11t national, la faculté de réagir forte­
ment, font que, lorsque la patience nous échappe, la révolte 

• devient générale et va jusqu'aux exlrôn1es. On allendait des ré­
formes profondes. Et c'est seulement quand la nation constata 
l'impuissance irrén1édiahlc de la royauté qn'clle se souleva. Les 

• éYéncments du .x,·111° si.:•cle expliquent, en outre, pourquoi la 
n,ivolulion <111i, il pl11si1)111·s 11101ncnts, sen1ùla proche, n"éclala 
point alors. En ii5t ou 111ê1nc en iiil, le syslènie n1011nrchifJUC 
nvnit encore ll·op de cohésion cl tle force; nialgré les révollcs des 
Parlen1ents, les inlcndanls, les con1n1andanls en chef ganlnicnl 
Ioule leur autorité cl donnaient au pays une adn1inislralion 
éclairée et bicnfaisaute. Puis la rénovation éconon1iquc ne faisait. 
que comn1enccr, clic n'aYait pas encore complêtcmcnt donné à ln. 
bourgeoisie la puissance que confère l'argent, ln. confiance qu'il 
ajoute, la hardiesse (]u'il inspire. Après ii8i, au contraire, après le 
déficit, les tlcui asscrnhlécs de notables impuissantes, les Pal'lc-

. 1ncnts en pleine révollc, a Paris, en Dauphiné, en Bretagne, c'est 
J'atl1ni11istral1011 instahlc cl sans autorité, les nssemhlécs provin­
-cialcs cl leurs con11nissions intcrn1é1liaires rognnnt chaque jo_ur sur 
• tes altrih11tions des intcn1lanls, les mauvaises récollcs cl la discllc 
ajoutant au désarroi général, les pillages de grains, les émcnles do 
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l:1 f.ii111, lcs rcrus de paicrncntdns droits seigneuriaux cl des inip~ls, • 
l":111arclde parloul: r1;:1al glisse lcnl1)1ncnt, ,nais si'1rcn1cnt, vc1·s !il. 
dissolu lion. C._irconslnnccs noLÎvcllcs, presque inespérées, que_ les 
cl,1sscs éclairées, cnrich_ics cl _enhardies par le grand progrès· éco-
11on1iq11e, ne laissèrent ·pas échapper. La pron1essc des États Gé.nu­
ra11x donna le hranlc final aux i1naginations. 

S,111s ré,·olnlion, l'nncicn r1!gi1nc, dit-on, serait to1nbé peu à peu, 
pnciriq11c1nenl, pièce à pièce 1• Sans lloutc il ûlait irrémédiahlc1ncnt 
conda111111·•. Mais le :srstèn1c social cl politique était encore trop 
ancien cl lrop-rl;Sislanl potfr <lisparallrc- sans de grands· déchirc-:-
111c11 ts : les int,·~rêts, les passions, t!laic11t trop foi·ts, la 111011.H·chic 
lrop allaclu\c au syslèn1c traditionnel, trop hésitante et incapabl_c 
d"u II grand dessein. Ln Révolution au rail été sculcn1c11t retardéci. ci 
pc11L-èlrtl la rnreu1;dcs passions plus lo1l"glen1ps contenues l'aui·ait­
cllc rendue plus lerl'iblc encore. En ··,:•clalanl en ·li80, clic 1~ 

i'.·co110111isù ù ln France et it l'hu1nanilé - à quel prix, on le sait -
des a11111:cs de misère cl de con1prcssion. • 

Il 

Ln né,•olulion esl la dcslruclion ·de l'ancien régime et la consti­
flllion t1·un rt!gimc nourcau, n1ais en n1èmc tcn1ps, clic est la 
r.onlinunlion de certaines traditions poliliqnes, a1!rni11istralivcs cl 
écono111irp1cs de l'ancien régi1nc. 

[lie a lransfo1·mé Loule la vie de la société franç.aisc. 
n·aliord, elle est une révoh11io11 sociale, clic a procla1né ln liberté 

et l"égnlilé des droits, cl, par suilc, ln libération des personnes et 
des terres, régalilé de tous les citoyens devant la loi ch·ilc, pénale, 
fiscale, radn1issihilité tic tous aux fonctions p11hliq11es, etc. F.lle est 
une révolution éco11on1ique: un inuncnsc transfert de propriété_ cl, 
en théorie du· rnoins, une libération définili\'e du travail. - Elle est 
nnc révolution poliliquc, u11 lransfcrl de· la souvci·ainclé ·publique, 

. .. 

1. "Si i:1!,! 11',:1H pa~ 1•11 lim1, - 1:cril To1:1111c,·illc, l.'.·l11cic11 1·ér1imc cl /11 ll1it•nl11/i1111 . 
.-:i1. !~Xi, p. ::1, - le ,·icil ,·,lilicc social 11·,m serai! pas 11111i11s lo111hé parl1t11l, ir.i pins 
1,·,1, li, pi 11, lanl : s1:11J,.111c11l il .111rail c1111li1111é it lo111hcr pii!CC i1 pii!ct• au lieu de· 
s,·1!" .. 11d.-,:.- 1 .. 111 il 1:u11p. l.a 11,:,rul11liu11 ;1 ,1,:h;:,·,: sn11,lainr.111,:111, po1r 1111 c!Torl ,·011v11lsil" 
d .i .. 111,1,11·,·11t, Fans lr:111siti1111, sans 1,n·'ca11lio11. Mils é;,ar<ls, eu 1111i se st•r,1il acl1t•1·é 
peu i, I""' Je sui-111l•111c à la lum:uc: , •· 
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- celle autre propriété, suivant la conception monarchique, - ·du 
prince au peuple; .c'est l'élection an licu·de l'h6rédité, la volont~ au 

. lieu de la fatalité. - Elle est même une réforme religieuse. et elle 
porte en clic une religion, elle c·st cllc-m·è1nc une religion D'alJord 
clic proclun1c )a tolérance, la. libcrlli <.les cultes, l'admission de tous 
aux fo_nctions, quelle que soit leur rcligio11. et clic appliqu·è ce 
principe pJe!nen1cn t en i iO i, quand tous les Juif:; sont reconnus 
citovens. l\lnis i,~i la Ilévolution entre en contradiction avec elle-• 
même. Elle crée une rcligio_n d'État une l~glisc nationale, tant cc 
système citer aux hommes de l'ancien régime exerçait d'empire sur 
les esprits, cl de la tolérance cl .d~ la liberté des ~ultc_s clic passe 
peu à peu à l'intolérance: puis, après l'insuccès de la réforn1e 
religieuse, elle crée ·des cultes nouveaux. essaie de remplacer la 
religion catholique par des fêles civiques, forme de toutes pièces 
une • religion civile u, suivant. le programme du Contrat social. 
La foi dans les dcst\nécs de la patrie et de l'11un1anité par la 
justice et la liberté, l'espérance infinie d'une 1·,?génératio11, voilà 
la religion pro·posée à. la F1·ance et aux Nations C'est la France 
patriote qui régénèrera le monde. ~:t, par ces sentiments presque 
religieux qui s'emparent des :in1es, en môme temps que par le 
prosélylisn11! qu'ils inspirent, la Hévolution se rapproche du chris­
_tianismc. - Enfin clic est - par là 1nêmc - une révolution 
internationale. 8i clic constitue une nation 1noralc nouvelle, la 
France, clic tend par ses principes à détruire lt!s cadres nati~naux 
c.:dstants. Pour les Hévolutionnaircs c'est la volonté qui nlainticnt 
le lien c11t1·e les diverses parties d'un l~lat, et cela il tout moment; 
c'est le lihrc conscntc1ncnt des peuples à leur annexion avec un 
l~tat qui es.t lc vrai titre de possession pour Cllt État, cl' non le d1·oit 
de conquètc et le droit des traités. C'est le déchirement de la carte 
de l'Europe, c'est la rénova lion du vieux monde féodal. C'est l'nppcl 
des peuples fr,~rcs il la liberté. La propagande so fait d'elle-môme, 
et dans toute î'Europc se cr1!c un parti d'adeptes des principes nou­
veaux qui ùrisc·nl les attaches n1orales avec les États dont ils· sont 
les sujets . .-\ pnrtir de cc mon1cnt, 011 voit, ùuns les pays étrangers, 
des ho1111nes se sép:trt!r de leurs con1patriolcs et se rattacher 
par les id,~cs les nspirations, la foi, il la Frnnce révolutionn~irc. 

, C'est une plus grantlc France 111orale. Fait nouveau cl d'une portée 
i1nme11sc, dont toutes les cons,lqucnccs, souvent enrayées ou 
ralenties, ne sont pas encore épuisées. 
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. La Rt!VQlùtion a do;nc apporté un idéal nonvcan ou plutôt renou­

.vclé, celui de·· la ·philosophic:·.stoïcicnne, cQlui du christianisrri~;. • 
qu'elle a. ·commencé à réaljser- en France, cl dont, par fanatisme 
religieux; çllc·a poursuivi la réalisation dans touto l'Europe .. v·oilà· 
'• ' . .. . 
comment la Révolution a ouvert une a ère nouvelle dans l'histoir~ 
de l'humanité ». 

111 

Cette révolution si nouvelle, plonge cependant par sr.s raci_nes 
dans l'ancien régime, _et la France moderne, loin de renier fan- . 
~iennc, s'y rattache co1nn1e à. sa mère. Souvent les historiens ~-1e·s 
premiers qui ont écrit l'histoire de la Révolution - ont prét~ndu . 
le contraire; ils ont vu dans la Révolution un ouragan qui en1porte • 
tout, rase tout cc qu'il trouve sur sa route et ne laisse aucune trace . . 
de r,c qui fut. Certes, la llévolution a créé une société nouvelle·, majs :··. 
en m~n,c tcn1ps clic a po~1rsuivi des transformations politiques, . . 
adn1inislratives, sociales et religieuses prépar,~es par des siècles. 

L'idée de r1::tat, la conception de ses nltrihutions et de so11 
innnence ne sont pas difTércntes nvnnt et npriis ii80. 

La monarchie ~ fait l'unité cl la cenlralisalion. Elle a formé 
l'unité territorial", associti nnx m1'!mes destinées Flan1ands et. Pro• 
vençanx, Bretons et Alsaciens; mais, si elle a con1111e11cé 1'11_11ité 
morale que tant d'antres causes, la langue, la lilléralt11·e, l'histoire, 
contribnnient i1 ,~lahlir, clic ne l'a pas achevé~ Les pro,·inces, sur­
tout _celles qui sont aux cxtrén1ilés du roya111110 1 aspirent en lï80 
à une vie a11tono1nc, dcn1andc11l des inslitulions rcprésenlali\•cs 
particulières, sont nnirnécs d'un esprit d'exclusivis111e fJUÎ rappelle 
encore le rnoycn :igc. On est Fran«;nis, n1nis on n'o11hlic pas <JIIC l'on 
est Fln1nan~, ~or111and, Provençal. Les vieux senfiments parli_culn- • 
ris tes protestent _La monarchie n centralisé de plus en plus, surtout 
à partir de Colbert; 1nâis ~lie n'a pn, en poursuivant celte rouvre 
séculaire, ln mener à son ternie; de gr:ands corps inlermédinircs 
s'interposaient entre clic cl les sujets: l~ta~s provinciaux, Parle­
ments, Clergé, Noblesse, aux pri\·ill'Jges et aux inlérôls particuliers, 
cnlravnnl l'nnificnlion et l'égalisation dnns ln sou111ission nhsoluc 

• 
au fioi. 11 au,·ait fallu établir un niveau con1m11n et régner sur des 
hon1mcs égaux en droits; le_ sysU!1no féodal, la conslitu~ion n1è1nc 
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dr, la société s·y opposaient: obstacles insurmontables pour le Roi, 
cltcf naturel de celle société. 

Ln Révolulio11 a achevé celle unité n1orale e't celle centralisation, 
but snprème de la monarchie. Sans doute· les hommes de ii89 s'at­
tachent d'abord à rétablir l'individu dans ses droits, à lutter contre 
Ir, dcspotisn1.e n~onarchique. îilais en môn1e temps ils fortifient l'Él~t. 
Cc n'est plus scnlcn1ent une tinilli matérielle qui relie les provinces, . . ' 

1nnis une unité ,norale. Le 4 aoùt fait celle révolution. Les pro-· 
vinccs, nngu<'Jre si jalouses de_ leurs privilèges particuliers, IQs aban­
donnr,nt à là Na lion et consentent avec cnthousiasn1c à se confondre . 
dnns le droit con1n111n de tous les Français. En s11pprin1ant ·1es 
col'ps inter,nédiaires ou en les annihilant, on établit cotte sui·facc· 
!'.•gale qui augn'lcntc d'un seul coup et d'une n1anière inouïe les pou­
voirs de l'État. Plus d'associations puissantes, capahlcs de s'intcr­
poscrcnlt·c l'l~tat cl les sujets. P~u importe, d'ailleurs, la décentra­
lisa lion acln1inistralivc de l'Assen1hléc constituqnte, œu,·rc éphén1ère 
qui 110 résistera pas it l'é:<péricnce, et à qui la crise de 03 substituera 
la centralisa lion la plus forte que la l~rance ail jamais vue; peu 
irnportcnt aussi les non,•ellcs associations, les nouveaux groupc­
rncnts qui dicteront la loi aux i\ssen1blées: tout cela est passager . 

. Lorsque la tourme11te sera passée, cc qui restera, c'est un État à 
qui l'unité morale, cin1ent9e pnr ii80 et l'abolition des privilèges, 
l'égalité des droits et ln centralisation administrative, donneront 

.. ··.une puissance inOnilncnt plus grande que l'ancien r,~gin1e. 
Avant ii80 les attributions de l'I~lat sont très étendues cl exlcn­

sil>lcs, varinbles nu gré d11 Roi et do ses agents. J,'J~tat est tout­
puissant sur les personnes: les lelt1·es d11 r.nchet, les tribunaux 
rl'cxccplion_, les évocàLions des procès des cours de justice régulières 
:iu Conseil du Hoi, l'intervention constante dans la vie des farnilles, 
clans l'éducation des sujets non-catholiques, rnontrent avec quel 
arbitraire cl quelle tyrannie il agit, nu mépris de la dignité de la 
personne hun1a.ine et de la justice. Il est aussi tout-puissant sur les 
propriétés. Cc ri'cst pas en vain que Louis XIV a écrit dans ses. 
~1én1oires qnc le Roi est le maitre des biens con1n10 des person-

. ncs de ses sujets. Une fiscalité inouïe, ingénieuse, aux for111es 
1111illiplcs, subtiles et savarn,ncnl graduées, s'abat sur les snjcls; 
/c Itoi cxp1·oprie très souvent, fait attendre longtcn1ps ou qu~lquo­
.fois oublie l'ind·cmnité, in1pose, 011 vertu de sn directe roynlc ui1.i­
. verscllc, d~s redevances nouvelles sur tous les fonds du roynumc. 
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Il réglen1ent.c Ioule la vie. éconori1ique, la 1nanièrc de J"t!co!Le-,·, de 
~ . . . 

fahriquer, de transporter cl dé. vendre les de_nrécs et les produits 
n1anufacl.urés. li se fait l11i-n1èn1e n111rchnnd el industriel et se 
subsLilur. aux j)articulicrs, crée des n1onopolcs pour lui ou pour des 
socit!lés et des individus. li a une tendance naturclie à étendre de 
plus en plus ses allril>ulions. 

1;1::Lal révolulionnairr. ne procède pas aul1·cn1cnt. li prend Ioules 
les fonctions tic \"a11ci1!n, lr.s cxag1~rc n1è111c, ù la faveur ile la g,·ande 

• crise ile lï\l1-!):1, cl en ajoute de nonvclles, conforn1cs à la lh'.icla-. 
ralion des 1lroils d1) l'ho1n111e, aux principes cl aux intéri:l.s tic la 
Révol11lio11; li n'a pas 111oins de pouvoir sur les personnes qnc lé 
Roi, 11011 pas se11l,~n1e11l en fl3, ,nais n1è1nc en~!): les crin1es ile li•se­
nalion, les trih1111:111x ,l'exccplion, le prouvent ; sculcn1c11t aux 
1~poques ile callne rclalif, où il applique des pl'incipes no1·111n11x. c_n !:JO 
r.t !H, 1i.11· r.xc1nplc, il r1!frènc l'nrhilrairc de l'ancien syslù1ne judi­
ciaire. S11r les proprh:tés il s·arroge <les 1lroits hca11co11p plus 1:te11dus· 
que le Roi. A ranl 8!), c'élail \'a1·hilrairc dans l'cxproprialion. Après 
8!l, c'est ln syslé1nalisalion tic \'cxp1·op1·iation, tirée des préci:dcnts, 
tics circonstances cl 1\'1111 cnscn1hlc de 1·aisons j11l'idiq11cs, n1ornlcs cl 
historiques. Alors H s11ppri1nc les l'e venus féodaux, \H'Opriét1:•s 1t:~gi­
lin1cs j11sq11'alors, il prend les hicns ecclésiastiques et ceux des 
é111igl'és cl il les ,·end pour 1·e1nplir le TrJsor que le Roi a laissé vicie 
cl ensuite pour faire ln guerre, et par Ht il con li nue en les précipitant 
lcs 1:vol11lions s1~e11lairi~s de la p1·opri1Jlé ve1·s la lihé1·alion et la divi­
sion. li 1·(~gle111cnt1:, co111111c 11! Hoi, la vie ,:co1101nique; 1nais il va heau­
coup plus loin que lui ,tans c1!lle voie, 11011 pas qu'il le désire. 111ais 
parce que la néc1:ssilé de la 1léfc11sc nationale l'y ohligc ahsolurncnt. 
11 lixe les prix tle toutes l1!S choses nécessaires ù la vie: il 1·c1nplacc 
ln 111on11aic par 111 papi1i1·. Le n1axin1111n, les assignats tra11sfor1nent 
d'un coup lo11l1! 1'1!C0111)n1ie nationale. 1;1::1at exerce ses attributions 
avec plus ·ct,~ rigueur que la royauté: les ci1·consla11ccs l'exigent. 
En lin, ajo11lanl ù ses fonclions a11cien11cs, il s·e111par,! de \'assistance 
qui, d,~jil a11 xn11° siècle, 1\chappnil de plus en plus au clergé et 
L1!11daiL i1 dereni1· 1111 service p11hlic, cl il. la c.011sidè1·c con1111c un 
devoir soeial q11e seul il peul ren1plir; il allirc ù lui l'éducation, tout 
1~nli1\rc j11sq11'alors a11.x niains 1111 clerg1i cl des congrégations rcli­
f{ieuscs, \'e11visag1: i:01n1nc le prcn1ier d,:voi1· ni le prc111ie1· i11lürêl 
de rttal, co111111c le 1noyc11 nalurcl dt! fnin: pt'.!nélrcr les principes 
nouveaux dans les esprits el de re11d1·c vrai111cnL vivanlc ln Hévo-
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lution. Enfin, on l"n vu. il prend mê1ne ln religion. essnic de suhsti­
tucr an ,·icux culte cnlholiqnc des en Iles nonvrnnx fondés s111· ln 
raison. dri n1cllrc il la place de Dieu ln Patrie cl J"Hnrnnnilé 
·Aces résnllals ont conduit lr:s lratlilions de ra11ci1!n n:gin1e, les 

nécessités de ln d1:f"cnsc nnlionnle, le fanntisn1c révcilutionnnirc, 
chaque jo11raccr11 par les résistances cl les entreprises de la réac­
tion. Mais les ho1n1nes tic· ln R,!volution ont en,ployé les n1oycns 
de l'a11cic'11 ·rôgi111c. l'iés sons l'nncien régin1c, fornH:s par lui, ils se 
sont servis nntu1·cllc1ncnt des seules arn1cs <Jnïls avaient entre 
les n1ains. 

Le rôle de l'ttal au dchors,'ils le conçoirenl aussi con1n1c la 
monarchie. :"ion pas 311 dehul: ils l'CIIOllf'.Cllt Ü Loule COll(JUèlc. ils 
proclan1c11l la liher:é tics peuples. ln 11éccssil.1: f1'11n lil>rc conscnlc­
n,enl à l'a1111exion, cl en ·lïtH cl û~ ils consnllent les populations du 
Co1nlat Venaissin cl tic ln Snroic. )lnis hicnlcit, sous lï11nue11ce tic 
la propnga11dc, qui esl de l'essence lie la Hé\'olulion, cl iles 1ncnar.r.s 
des souvcrnins étrangers cl des én1i~rés, rttnl révolutionnaire, aprùs 
avoir fornHilë des 111axi1nes <Jlli sont la condn1nnalion de la carte de 
l'Europe cl des n1oyc11s de conquête des f:tats tnonarchiques, s'l1ar­
monise avec la vieille Europe, glisse peu il peu llc la d1~fcnsc vers la 
conqt.èl.c cl use dt'S 1noycns trnditionnels: les an11c1io11s brutales, 
sans consullntion des pop11lalions, les trocs. les échanges, tel celui 
de Venise contre la Belgique cl la rive gauche tl11 Rhin. Alors lïtléal 
des Hois, le vic11x rt'.:v,! d1is fronli."iri)S nal11rclles. ai;il de 11ouvcau sur 
les i1nnginatio11s. l.r.s pri11cip1~s r.i•dPnl nnx circnnslanr.cs, l'esprit 
guerrier s11r.ci.i1le il l'esprit pacifique dei 8!), les qualités n1ilitaircs de 
la nation se révcil!enl. ln France et l'Europ<: ne sont plus qu·un 
vaste can,p. Déviation co111pli:lc lh: celle révolution qui a Ilien 
ouvert t'tnc i.•re no11vclle, niais qui 11·a pns ferrné, con11nc on pouv11it 
l'csp1~rer tians l'cnlho11sias1nc de ~U. l't.'.•rc des conquêtes cl c..lt la 
force brulalc. 

Voilü co1nmc11L la 1\1:volulion, r<•nclion co_ntrc l'ancien r,·:gi1nc, est 
aussi la suite de cet anr;icn r,:gi1ne lui 1nên1c. Il n'y a pas un fossé 
absolu entre la France :incic1111c cl la Frnncc n1odcrnc. L'une a pnf­
pnré l'autre. Et 1nê1ne, dans la n;alisnlion de s011 idéal, ln nouvelle 
s'est inspirée de l'nncicnne: c·csl ainsi qu'elle n cru pouvoir créer. 
en lï!)O, une religion 11nlionalc, une religion do1ninanlc, con1n1c 
celle ùc Louis XIV. De lil tics co11lradicLions, t1'1111e part, cnlre l'idéal 
de justice, de lolé1·nncc, de paix, sincèrcmcnlproclnm1\ et lie l'autre, 



. . 
les moyens employés:et les résullals obtenus La faute eu est aux 

. . . 
hommes, encore écrasés, quoi ·qu'ils fissent, var les traditions, les· 
mœurs el les préjugés de leur éducation d'ancien régime. -ensuite 
aux circonstances, aux résistances c.t aux menaces ,delïn~érie·µr el 

de l'extérieur. . . . . . 
i~poque éto~nante où la France, lo.in de tomber dans l'anarchie 

oil elle sen1hlail glisser en 1ï8fl, se réorganisa virilen1ent cl se for­
tifia, et qui révéla des énergies cl lies héroïsmes comme on n'en vit 
guère qu'au xv1• siècle ou à l'aurore du christianisme . 

.Pn. SAGNAC. 

Ir. S. Il, - T. XIII, :-.• :1i1. :20 . 
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